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Le marquis de Seyrin (1801-1843)
Nous tenons d'abord ä exprinier notre reconnaissance pour les aima-

bles recomniandatioiis qui nous out permis d'etudier les papiers legues par
Arthur A ä la Bibliotheque Nationale et restes inedits jusqu'ä ee jour.

In des plus attaehants personnages tin XlXeme sieele. et des plus
nieeonnus. se detache particulierement du tableau evoque par ees corres-
pondances: nous avons pense qu'une esi(uisse pouvait etre tentee ä l'usage
de nos lecteurs de eette figure ouhliee uiais tres representative de riiomo-
sexualite an temps du roinantisnie. II s'agit du Marquis Homhert de Sey-
riu. Ces papiers authentiques nous fouruissent une doeumentation rare
sur lepoque. mais nous avons ete ohliges de supprinier quelques passages
trop crfis de certaines lettres. ear le sieele de la delicatesse dans les
sentiments lie s'embarrassait guere. semble-t-il, de nuances ä propos de sexua-
lite; et 110s oreilles modernes rougiraient en lisant certaines de ces epitres.

Nous ne donnoiis eoninie exemple relativement chaste tie l'esprit en
ce temps cpie ces passages (de ja mentionnes par Jean-Louis Bory dans son
importante etude sur Eugene Siie ä (laraitre prochainement aux Editions
Hachette). Eugene Siie. eerivain alors tres ii la mode dans une lettre ä

Honore de Balzac:
«Monsieur V libraire, bände pour vous jusqu'aii sang. S'il avait

fallu le braider pour cela je l'aurais fait, mais vous savez bien que l'erec-
tion vient ä votre iioin seul...>. Et la lettre se termine par: «J'admire
votre prepuce, et suis votre .»

(Ces passages ont egalenient ete reproduits dans la revue litteraire
Cabiers des Saisons No. 24, ce qui nous permet de les reprendre ä notre
tour sans trop craindre de cboquer).

\ oici done le style familier de quelques grands romantiques. ces ro-
mantiques reputes elegiatpies autant (pi'etberes. Pour etre moins eonnu et
n'avoir pas laisse liii-meme une oeuvre litteraire. le Martpiis Homhert de

Seyrin n'en a pas moins ete intimemeiit mele an monde artistitpie de son
epotpie. et toutes les gloires du temps, de Müsset ä Hugo, Tont frequente
et out plus on moins mentionne son noni dans leur correspondance. Si ce
110111 nous est pen familier, e'est qu'il ne fut ipi'un amateur d'art eclaire et.
(piebpiefois, 1111 niecene providentiel, mais ipii sait si nous ne devons pas
;i sa bourse ipielques oeuvres celebres, lesipielles n'auraient pas vn le jour
sans la table ouverte. les dons discrets et les puissantes relations (le cet
boninie aujourd'bui oublie.

11 liaquit ä Paris en 1801. Son pere, Louis de Seyrin, avait ete ecuyer
de Louis XVI et avait traverse la periode revolutionnaire dans des
conditions (lejii fort romaiies(pies. Condamne ä mort sous la Terreur, il avait
ete sauve par une barengere, Hortense Picliii, qui Pavait ejiouse, l'avait
deguise en sans-culotte et fait passer pour un gar^'on de ferine (It: son
village. Ce qu'il devait ä son joli pbysitpie et ä cette mesalliance, il ne
l'ouhlia pas; et il semble que son fils en fut aussi influence plus tard, ce
<1 ni explique peut-etre le niveau oil il plaea ses amours. Pour en revenir
ä Louis de Seyrin. cet honnete bomme manifests sa reconnaissance ä celle
(pii l'avait sauve en refusant de la renier (piand ses biens et son titre lui
furent reiulus sous I'Empire. Une si noble attitude lui ferma la porte
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des Tuileries; Napoleon 1er ne dedaignait pas de s'attacher l'ancienne
noblesse, mais unfe senle Madame Sans-Gene suffisait ä sa cour.

Hombert de Seyrin fut done eleve snr les terres de son pere, dans nne
cainpagnarde aisanee, jusqu'ä ce que le retour de Louis XVIII eut rendu
ä sa famille l'eclat et le prestige qu'elle avait connu sous l'ancien regime,
et line considerable fortune en dommages divers, benefices et reconnaissances.

Orphelin de pere et de mere ä vingt ans, Hombert de Seyrin put done
se dispenser de prendre un emploi dans les armes, la diplomatic on le
clerge, seules professions possibles en ce temps pour 1111 fils de noblesse.
II se livra sans retenue aux seuls gouts qu'il avait, lesquels n'etaient pas
alors incompatibles: la vie mondaine, la litterature et ramour des beaux
garijons.

Pour reussir dans la vie mondaine, il n'avait qu'ä se laisser aller, il
acheta un hotel rue d'Antin, et son seul renom lui valut bientot d'avoir
quotidiennement une collection d'invitations flatteuses sur sa table. Mais
comment s'introduisit-il dans le monde Iitteraire? Sa culture etait certaine
et sa generosite fit le reste. il fut vite connu; on trouve dejä son iiom men-
tionne dans des lettres de Lamartine, de Jules Sandeau et de Sainte-Beuve
des 1826, uniquement ä propos de diners et de receptions il est vrai, et
sans appreciation sur le personnage. Mais on ne se serait pas rendu eliez
lui si on s'y etait ennuye, et l'indulgence sur ses moeurs sexuelles semble
etablie par cette lettre de Marie Dorval ä George Sand, non datee mais
vraisemblablement ecrite cette meine annee: «Cberie, je te verrai ce soir
chez le jeune Seyrin. J'espere que ni Alfred ni toi ne m'arracherez les

yeux si je regarde trop son petit ami nouveau, si joli parait-il. En
revanche, Seyrin est plus dangereux pour toi, il a ce charme feminin qui
te plait tant». Nous connaissons bien aujourd'hui les relations tres intimes
existant entre George Sand et la Dorval, mais il est pour nous plus curieux
de noter, dejä vers 1826, la presence d'un «petit ami» affiche dans les
receptions d'Hombert de Seyrin.

Ces moeurs n'effarouchaient guere les artistes en ce siecle. Les plus
grands s'estimaient honores d'etre regus rue d'Antin, s'adressaient dans
les moments difficiles ä la bourse toujours ouverte du jeune Marquis, vi-
daient sa cave, lui dediaient quelque poeme et acceptaient sans gene
comme sans ironie de le voir tres intime avec quelque valet de pied on
tres lie ä quelque cocher.

Car e'est lä que nous trouvons la particularite tres nette et dejä bien
etablie des amours du Marquis de Seyrin, on pent y voir une reminiscence
des amours de son pere pour la bonne Hortense Picliu. Hombert ne s'atta-
chait qu'aux liaisons ancillaires et ne prenait plaisir qu'en sa doinestieite.
Une lettre de Theophile Gautier, datee de cette epoque, confirme; «Je
n'ai rien contre ces amities, j'en ai vn bien des exemples au cours de mes
voyages et les crois souvent utiles. Que n'en suis-je capable! Mais je vous
deconseille de trop vous Her avec Seyrin. Succeder ä un valet est
supportable, mais etre supplante le lendemain par un marmiton doit etre
vexant». On ignore le noni du destinataire de cette lettre, et s'il suivit ce
conseil. C'est dommage!

Dans une autre lettre datee de septembre 1827, il avait done 28 ans.
Seyrin lui-meme conte cette anecdote prouvant que ses invites ne profi-
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taient pas settlement de sa table et de son argent niais lui volaient quel-
tpiefois une de ses conqnetes: «Le jenne Jean est revenn. Vivre au cin-
quieme etage avec itn poete lui a vite parn fastidienx. il tie devait pas
manger ehaque jonr. Qne devais-je faire? Je lni ai rendu son emploi et
ma liienveillance. niais pas encore l'acees de mon lit. Mais j'ai ecrit au
poete pour l'inviter ä diner, il viendra sans mil doute. S'il etait riebe,
Jean ne serait pas revenu. Je n'aiine pas penser que ce pauvre lionnne a

faint malgre son talent. Ce n'est pas sa faute si nous avons les meines
goiits. lui et moi. II sera assez puni en revoyant Jean sous ma livree .».

Cette courte liistoire montre du eoeur, de l'esprit. et tin style qui
a\ait su profiter de l'influence des gens de lettres.

On rencontrait egalement des gens du monde eliez le Marquis de
Sevrin. II ne semlile jias avoir fait davantage secret pour eux de ses
inclinations. Temoin cette lettre de la Comtesse de Cliaulx ä la Manpiise Ca-
ravalcantoni: «Hier, bal cltez Seyrin. Ma cliere. gravir l'escalier entre deux
liaies de ces valets comme lui seul sait les clioisir etait nil eneliantement.
lis tenaient une torche ä la main droite. mais on revait ä ce qu'ils pour-
raient exliiber dans la main tranche. J'en aurais bien vole lniit on dix sur
la collection. Je ne «ais oil ce (liable de Sevrin va les cliercber. meine ä

\enise vous n'avez pas mieux. De plus, je crois qu'ils lui sont tous fort
attaches, ils couvrent leur maitre d'un regard d'adoration».

.Nous epargnons ä 110« lecteurs d'autres temoignages, tous semblables,
la plupart mentionnant sans en etre offusques l'evidente intiniite du
Marquis et de son personnel. Ce gout particulier semble ne s'etre jamais
dementi: pourtant Seyrin, dont la reputation d'homosexualite etait bien
etablie. aurait pit trouver mil I e coinplicites et de flatteuses liaisons parmi
les jeunes homines de son monde ou les ecrivains qu'il patronnait. Ces

moeurs etaient courantes ä l'epoque pour tous les Rastignac de noblesse
ou de plume. Mais Seyrin ne s'enflainmait jamais que pour des gar^ons
du people, afin de les engager sous sa livree et les avoir ä sa disposition,
en payant leur service. II s'etait fait une Sorte de barem dans lequel il
clioisissait les favoris qui occuperaient ses loisirs.

C'est de lui-meme encore (pie nous tenons ce detail : «Je n'aime pas
m'endormir pres d'un seul etre. meine s'il est nouveau pour moi. II m'en
fant deux ou trois ensemble. In des grands plaisirs du soir est de passer
111a troupe en revue et de decider : toi, toi... et toi Bien entendu je
n'use d'aucun de nies conipagnons de lit, mais j'aiine regier les jeux qu'ils
font entre enx. C'est un spectacle si joli, si pen lassant, qu'il m'arrive
d'etre pris dans leurs figures voluptueuses. alors que je li'en avais nulle
intention. Mais souvent il me suffit de jouir de leur vue. Et (juel plaisir
de s'endorinir, tous membres meles. ne sacliant plus leipiel on est .».

Voici done quels etaient les plaisirs sexuels d'Hombert de Seyrin. plaisirs

de seigneur, voluptes de paeba, survivances feodales. imitations de
luxures orientales, en plein vingtieme siecle, au cceur de Paris. Et ces

mu'iirs etaient connues. admises par la societe la plus civilisee d'Europe.
Jamais 1111 scandale ne tacha la reputation du Marquis, il eut toute sa vie
la consideration et l'estime du noble Fauborg, de la cour, et. ce qui est
plus rare, l'amitie des plus grands ecrivains et artistes de ce siecle.

Tons les temoignages s'accordent pour le dire aimable, heureux, d'a-
bord facile, tres beau (il etait blond, mince, et avait un joli visage sur



Jin corps admirable: Delacroix le peignit. parait-il. cn David), il aimait
tout lc uiondc ct etait tres aimc.

Mais lc plus extraordinaire est ('organisation (pi'il avait creee pour
retahlissement de ses aiuants. On ignore seuleinent comment il les recru-
tait, mais cela ne devait pas lui etre difficile : des garipnis <lu people, de
la ville oil de la campagne. engages sur la reeommandation de leur heaute.
II les essavait d'alxird an lit puis leur confiait im emploi selon leurs nie-
rites ou leurs capaeites : petits laipiais. valets de pied on de cliamlire.
employes de cuisine Quelques-iins. epronves par le temps. I'affection
ou de particulieres qualites physiques etaient »'loves an rang de secretaires;

ils quittaient alors la livree grise et rouge de l'liötel Seyrin et pre-
naient nil liahit noir simple mais elegant. Si certains d'eux ilemeritaient
(cela arriva rareinent). ils deseendaient de grade et rcdeveiiaient laipiais.
Ceux qui desiraient quitter d'oiix-meme.-. le service du Marquis recevaient
one soinme d'argent proportionnee ä leurs nierites. Et ceux dont il desirait
se debarrasser. soit par envie de cliangeiiieut apres quelques annees. 011

afin de ne pas encomhrer sa maisoii epiand de plus frais visages etaient
engages, recevaient. soit 1111 don leur perinettant de s'ctahlir dans la
situation leur convenant. soit le droit de se retirer et de finir leurs jours
an chateau de Seyrin dans one paisihle retraite.

Ainsi. an moment <le la mort du Marquis. ils etaient einqiiantc-dcux
dans cette situation, sans compter ceux encore en service an moment de

ce deces et qui etirent alors le droit de \enir les rejoindre. I 11 article du
testament leguait ä cette communaute. 11011 seuleinent la jouissance du
domaine leur vie durant, mais aussi line rente süffisante ä leur entretien.

I.e Maripiis Humbert lie Seyrin mouriit malheureusement encore
jeuiie. ä Page lie qiiarante-ileux ans. il'iine pneumonie tres banale.

II 11'est pas surprenant. en siiinine. que la posterite ait oublie le 110111

d'uii honour qui ne fit rien iPiinportanl de sa vie. sauf d'etre 1111 lettre,
ami de grands artistes, mais qui n'ecrivait pas. qui flit 1111 charmant
Itommc du monile mais nc s'allia a auciine noble famille; il'un honinie
qui vecut fastueusement et intelligeinment selon ses gouts mais. sinon
dans l'omhre, du moins sans scandale. ne semhlant avoir d'antre merite
epie sa fortune et sa bonne education. Aiiciui fait de sa vie ne prete ä

line hiographie. Et pourtant
Et pourtant, il fallait peut-etre qu'ime revue existät au v ingtieme sicele

dans laquelle 011 aurait lihrement parle il'honiosexualite pour que cette
figure tout simple puisse sortir de l'omhre et que. de vieux papiers. re-
naisse le visage d'Homhert Seyrin telle line euriosite ou tel. 1111 exemple.
comme certains le penseront peut-etre \ line epoque oil les homines
ne savent plus prendre le temps d'etre hrureiix. 11011s poiivons. au niieux.
souhaiter qu'il existe encore des etrcs capaliles il'aimer lihrement les
beaux gar<;ons sans en faire tin ilrame et en restant estinies dans leur quartier,

des etres capahles de renilre ces garipois heureiix et de ne pas les
mettre ä la porte comme des objets casses quand leur service ne couvient
plus. INe serait-ce que pour ce merite. ne deilaignons done pas la memoire
discrete et charmante d'Homhert de Seyrin. K. (iEKAHI)
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